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JEAN MASSART

1865-1925

Jean Massart fut un grand botaniste; ce fut un grand pa­
triote et un grand professeur.

Il eut, en son temps, l'bonneur de la couverture du « Pourquoi
pas (I)?» réservée aux meilleurs et aux autres... Dans les
milieux qui le comptèrent parmi eu.~. toute une légende s'est
formée autour de son nom, à laquelle se mêlent une barbe hirsute,
des luneltes à monture d'acier, des gros souliers à clous. Ses
amis, ses élèves rapportent ses bons mots, parfois ses boutades,
montrent des photogt3phies prises au cours des excursions qu'il
dirigea, lors de séjours dans des laboratoires ou encore à Antibes
pendant la guerre de J914. Deux communes baptisèrent une
rue de son nom, fait dont peu de biologistes peuvent s'enor­
gueiJlir.

Paul Héger (') dit de l'assistant: • Massart n'était pas un
collaborateur ordinaire, il animait tout le laboratoire, il communi­
quait son enthousiasme et sa gaieté à tous ses camarades. »
Étudiant, ne contribua-t-il pas, avec son ami Auguste Lameere,
au succès d'une revue dont le titre rappelait celui d'une œuvre
de Maeterlinck ?

J. Wéry (1) nous décrit ainsi la rencontre à Nieuport des
membres de l'Extension de )'UniveJ3ité de Bruxelles;« Pourtant
là, devant l'Hôtel de la Plage, des groupes apparaissent qui
rompent le silence de la digue; ce sont des dames et des mes­
sieurs, bagages à la main, pardessus SUT le bras, qui se saluent
cérémonieusement ou se donnent de vigoureuses poignées de
main. Une haute silhouette se distingue au milieu de ces groupes,

(Cl,d~ AJUJ.)

JEA1< )lASSAIU (en 192)}.
(') Pourquoi-Pu? 11 juillet 191). pp 10.51-10.5:1.
M P. HAou. Notice .ur la vit et lei travaux dt Jean Musart (Rapport de

'Universitt! libre de Bruxellet pour l'annk 1914-191.5, pp. )6-.51).
(") J. WiRv. Sut Je littoral belge. Utuxelle. 1908. td. L.amertin, 1-'d.• p.).
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allant de l'un à l'autre, se multipliant, faisant les présentations,
ayant pour chacun un mot de cordial accueil. 1

• On se souhaita le bonsoir et plus d'un frémit secrètement
lorsque ~l. Massart annonce qu'il s'agit de se lever le i('ndemain
à 4 h % pour se retrouver li 6 heures au bout de l'~tacade 1t.

C'est encore J. \\"éry (1) qui le dépeint à Grocnendaal : li Les
autres, les plus vaillanb \'eulent tenir tête à la pluie et continuent
à suiVTe le maitre, qui, le col relevé, les mains dans les poches,
le chapeau ruisselant, s'en \'a par grandes enjambées à travers
la forêt désolée et déserte. t

Enfin, tout récemment, le profes..'<'cur P. Brien nous l'a merveil­
leusement évoqué, remontant le moral défaillant de quatre jeunes
gens qui l'accompagnaient quelque part dans la forêt brésilienne,
loin du monde, écrasés par les éléments décJlafnés. li Et cependant,
Massart ne sc liait pas facilement. A l'égard des indifférents,
il était plutôt réservé, 11 avait une façon plabante et souvent
finement ironique d'éloigner les importuns (1).1 A l'encontre de
<'ertains qui, arrivés, se gonflent d'orgueil. il compatissait vive­
ment aux peines des autres, étant extrémemcnt bon et bienveil­
lant. Il était vénéré de tous ceux qui le connais.'-a.ient bien et
surtout des humbles.

L'introduction à son cours est célèbre chez les anciens: • Ceux
qui sont venus à ITnivcr.;ité pour a\'oir un diplôme, n'auront
pas de diplôme, mais ceux qui sont venus pour étudier, auront un
diplôme 11 Combien, sous une forme pittor~ue, cc préambule
nous révèle le seul désir de connaitre, le désintéressement de
Massart ; il nous prévient que tel doit être l'idéal de l'étudiant.

Paul Héger (I) et l!mile :\Iarchal (1) ont publié d'excellentes
biographies où ils présentent l'œuvre du chercheur chronologique­
ment et mettent ses qualités en évidence avec \10(" clarté et une
science impossibles à surpasser. ni même li. égaler. C'est une véri­
table gageure d'entreprendre cette notice après eux, et cependant,
une place de choix dans le florilège revenait de droit li. ~Iassart.

(') J ScHOunDE!'f.Wt_V. En Bnt».nt Bruxdlrs. 19'3. td. l.amertin, z· &1.,
p. zfil6.

(-) P. HAGu_ lot.. cit.
(~ E. :\IAltCHAL.. Notice .ur JCIUl :\I~ membn- dt' l'Acadllmk!....h __IU

Jf(~ r~1I4 BIlM-, Brux..U..., 19z7, 93e annœ, pp bc}·ISS. 1 poc'tnlt

UDe ~ b-ùliograph>que 6Wbhc "-He la colb.bonbOn de 11"'e:\1 1JruIcltc.
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~.e ~arges. emprunts seront faits à ses deux biographes. Mais
J 1O!':!:>tenu ~urtout .sur l'œu\Te du naturaliste, sur la réper•
cu5Ston de son enseignement et tâcherai de faire re\'Ïvre cette
personnaJit~ si attachante, par de longues citations de ses
écrits.

J~n ~r~t est, n~ ~ Etterbeek, le 7 mars 1865_ Son père,
ouvner l.uchOler ongtnarre de Zoutleeuw, avait à ce moment,
un emploi au Jardin botanique de Bruxelles. Il exploita ensuite,
avec sa femme, un petit établissement d'horticulture rue de la
Grande Haie, près de la rue Jean Massart actuelle. Après avoir
appris à lire dans une école privée, Mass.art fréquenta l'école
co~unale, tandis que Charles Héneau, un instituteur qui avait
des tiens de par nté avec la famille, lui faisait acquérir les con.
naissances susc('ptibles de lui permettre d'entrer directement
en cinquième latine. Mais l'Athénée de Bruxelles refusa de
l'admettre dans celte cla..';;.'·;e à cau<;c de son jeune âge. Le Collège

t. ~Jichel l'accepta, par contre. d'emblée et à quinze ans,
il tenninait <;CS études d'humanités. A vrai dire, il fut un élève
sage, mai moyen. Janl3ÎS pourtant ne furent plus intenses,
chez un adolescent, le souci de connaître, le désir d'apprendre.
li trouvait toute ~ satisfaction dans l'observation directe de la
nature et non sur les bancs de l'école.

Les humanités terminées, :Uassart prit son inscription à la
faculté des Scienc(,5 de l'Université de Bruxelles, mais la mort
de son père vint interrompre Sh études à peine commencées,
qu'il dut abandonner pour se consacrer li la g~tion de l'entre­
prise familiale. li L'inteUigence déjà très en éveil de Massart
écrit E. Marchal, ne pouvant trouver, dans l'accomplissemen~
de celte tâche, l'aliment qu'cUe r~vait, l'observation et l'expéri­
mentation l'attiraient irrésistiblement.. 11 se monta, chez luj
un petit labomtoire : une hotte, qll~lques réactifs chjmiques, d~
tables. Devant la fenêtre, qui donnait sur les champs, un micro-­
scope avec tous les accessoires en usage à cette époque; enfin,
quelques livres. C'est là, que seul. il entreprit ses premières
recherche et qu'il les orienta vers la phy"iologie, en particutier
l'irritabilité des organismes unicellulaire.... Il aurait sans doute
toujours continué dans cette voie, si un ami de la famille, le
docteur ubrun, ne l'avait amené en 1 4, à revenir aux études
régulières et à reprendre ses cours li l'Université.
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Ici, il s'affinne excellent, passant avec la plus grande clistinc­
tion les deux épreuvE'S de candidature en juillet et octobre 1885,
puis son doctoral en 1 ].

Désirant amplifier ses connaissances dans le domaine de la
biologie (>t notamment dans celui de la physiologie humaine. il
entreprend les éludes de médecine. Le professeur Paul Héger
s'intéressa vivement ~ lui et fut son premier conseiller dans la
recherche scientifique.

i le père de Jean )'Iassart, qui hélas ne devait jamais voir le
résultat de son éducation si compréhensive, était illettré, il saisit
néanmoins toute la valeur de l'enseignement, et n'épargna
rien pour que son fils en profit1t. t.:n instituteur intelligent
s'occupera de Jean Massart; ~ J'école ce dernier eut la chance
d'avoir un ami tel que Jean Demoor, puis au cours de ses études
supérieures, des professeurs éminents qui remarquèrent sa voca­
tion de chercheur et l'encouragèrent dans cette voie. Ce sont là.
des circonstances heureuses et inestimables dont on ne peut
assez apprécier toute la valeur.. i important que soit le bagage
scientifique que Massart emprunta à l'enseignement univer­
sitaire, il est peu de chose, à côté de celui qu'il sut acquérir
par l'étude et la documentation personnelle et qui firent de lui,
un savant encyclopédique, dont le savoir débordait largement le
domaine de sa spécialité.•

Faut-il ajouter, que jeune encore, il fr6quenta des laboratoires
réputk, dirigés par des maItres incontestés: ceux de Wimereux
avec Giard, de Buitenzorg avec Treub. de Tübingen avec Pfeffer,
ainsi que l'Institut Pasteur de Paris en pleine célébrité?

Ayant commencé sa carrière universitaire comme assistant
à la faculté de Médecine. il ne devait pas y rester longtemps.
En 1892, Loo Errera qui venait de doter l'Vniversité de Bruxelles
d'un Institut botanique, demanda à. Héger de lui céder Jean
Massart. P. Héger écrit à ce sujet: • Je ne pouvais lui offri~

aucune situation comparable à. celle que j'entrevoyais p?ur. lm
à l'Institut botanique; ceux qui, à cette époque, tra\'aitl;uent
dans mon laboratoire, savent que je ne pouvais offrir aucun av~­

tage matériel à mes collaborateurs. Disons à. leur louange, qu à
aucune époque, il ne furent plus nombreux. _ Heureuse époque 1

C'est ainsi qu'il devint assistant à l'Institut botaniq~e où,
avec Georges Clautriau. pharmacien et docteur en SCIences

•

•
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naturelles, il aida Errera dans les exercices pratiques et dans
la direction des travaux des chercheurs. Cinq ans plus tard,
Jean )Iassart fut promu à l'ordinariat, après avoir fonctionné
comme chargé de cours pendant 2 ans. Mais les moyens financiers
de t'Université de BruxeUes étant modestes, elte ne pouvait
rétribuer suffisamment ses professeurs, el force leur était de
chercher dans le cumul un complément de ressources. J. Massart
se trouva ainsi, en 1902. nommé conservateur au Jardin bola·
nique de l':Ëtat, et chargé du service dt" plein air, de>scrres froides,
de l'orangerie, Th. Durand étant din.'Cteur. Dans ces nouvelles
fonctions, il déploie une activité débordante el étonnamment
l'ructueusc: • li aménage ce qu'il appellera l'École expérimen­
tale, grâce à laquelle le Jardin botanique de Bruxelles pourra
élargir son rôle et aborder la solution de problèmes de Morpho­
logie dynamique et d'ltthologie.

• fi s'occupe ensuite de la création de terrains expérimentaux
sur différents points du pays, à Francorchamps, à Coxyde, à
Samson, dans lesquels il sera possible d'étudier comparativement
le comportement d'un certain nombre d'bp(.-'Ces végétales.

• Dans la suite, il remanie les collections systématiqUt'S et
crée ces admirable> écoles éthologique ct phylogénique qu.i
constituent un des joyaux de l'Institution.•

En 1905, Loo Errera succombe inopinément. :Uassart reprendra
ses cours, ainsi que la. direction de l'Institut botaniqw'>. La lourde
succession professorale qui lui incombe l'oblige à. résilier ses
fonctions au Jardin botanique. Les recherches basées essentielle­
ment, jusque là, sur des observations et des expériences dl' labo­
ratoire, cèderont la place aux travaux réclamant plus spéciale­
ment l'observation et l'expérimentation directe dans la nature.
La gOObotanique et l'éthologie constitueront désormais les
disciplines ravorile::> de l'Institut. Cette époque fructueuse
s'étendra jusqu'en 1914-. Survint la guerre. 1 Il advint alors
que cet homme si profondément pacifiste, si étranger par tempéra­
ment et par la nature de ses préoccupations habituelles à tout
ce qui divise les hommes, devint combatif et mit au service de la
patrie meurtrit' loutes les resso~ de sa merveilleuse intelligence
et de son grand cœur ('). _ Il recueille une foule de documents
photographiques qui témoîgnl:-nt de la résistance mornle en pays

(l) E. ?tluCUAL, !oc. Cil.. p. 110.
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occupé et entretient a\'ec le front une correspondance des plus
active:- ; il collabore à la pr('S:>e clandestine jusqu'au moment où,
en danger, ilse- voit obligé de passer en Hollande, d'où il rejoindra
l'Angleterre, puis le Sud de la France. ~'est à Anti~ qu'il ~
fixe, près de la villa Thuret, dont le directeur M. Potrault lut
ouvre largement lC'S labomtoîres.

~Iassart 3. aidé puissamment au développt'ment de l'Oeuvre de
l'Asile des Invalides belges, pat' la vente de documents et fac­
similés de documents de guerre, qu'avec une ardeur inlassable,
il continua à réunir longtemps encore après l'armistice. Il ne
se doutait pas à ce moment, que son fils André mourrait cou­
rageusement comme aviateur observateur dans les armées
sud-africaines, au cours d'une nouvelle guerre mondiale déclen­
chée pat' le même agresseur. .

Le patriotisme de Massart ne s'apparente en rien à du chauVl­
nismc. C'est convaincu de l'injustice de l'agt"ession allemande.
qu'il a réagi. En octobre 1915, il prit l'initiative d'invit~r les
intellectuels allemands, qui avaient signé le fameux mamfeste,
à réunir un comit~ d'honneur composé de neutres, avec mission
d'enquêter en toute liberté sur les faits litigieux. Cette imitation,
ttansmise par le célèbre botaniste suisse Chodat, n'eut aucune

suite.
La guerre finie, Massart rejoint son Unive~ité et se consa~re

immédiatement â.I'étude de la recolonisation végétale des terrams
dévastés et immergés du front de l'Yser. Il installa à cel effet le
laboratoire de Nieuport, où d'ailleurs bien d'autres travaux
furent vite inaugurés par les visiteurs.

Entre 1922 et 1924, il publie les J1Jéments de Biologie Générale
el dt: Botaniqfu, abondamment illustrés, magistrale s)'nth~
de son enseignement en Candidature en Sciences préparatotre
à la médecine, la pharmacie et les sciences naturelles.

Massart avait aussi envisagé la création d'un jardin écologique
et éthologique à Auderghem dans la banlieue de Bruxelles,
aVec l'aide de l'architecte Buysscns, entreprise dont il ne put
voir l'aboutissement. Un groupe d'amis mena heurem.ement
l'œU\.Te à bonne fin (').

(I) A. CONA.D. Ce qu'est I~ JlUdin «pénment&! Jean Ma-art. lA MOIfW.1t

Jo,diM /J1.(I""JqIU, '91 7, pp. ::1I9-2:n. lA N 1 IfU t
F. JOSCIc:H...., Le J.rdin ex~mtnta1 Jean Maaart- • If Nr • u

Nlp., IX, 1918, pp. 106-109·

•

•

Des biotopes y ont été aménagés d'après ses plans: murs en
ruines, plages tourbeuses, taillis, eaux stagnantes et courantes,
rochers caJcareux, rochers gréseux, sols sableux. Ailleurs des
parcelles ont été réservées à des expériences de génétique,
tandis qu'une large surface s'ornait d'une collection remarquable
de plantes d'agrément.

Cet établissement qui porte le nom de Jardin expérimental
Jean :\Iassart. constitu~ d'abord en association sans but lucratif.
dépend actuellement de l'Université de Bruxellcs. Le Jardin
d'essais Dr Arthur Ockeyser qui en fait partie groupe à présent
environ 5.000 espèces de plantes belges et étrangères et variétés
horticoles.

Dès 1919. Massan démontre, avec un groupe de naturalistes
belges, la nécessit~ de créer un Institut biologique au Congo.
tt fixe même les points à envisager pour le choix de son emplace­
ment. C'est alors qu'il imagina de préparer quelques jeunes
naturalistes d'élite, fi. se consacrer fi. cette entreprise, par un
voyage d'éludes en pays tropical; c'est l'Idée qui présida à
l'organisation de la mission biologique belgo-brésilienne en 1922.
Cette mission biologique atteignit brillamment son but didactique.
Au point de vue scientifique, l'expédition avait été l'occasion
pour Jean ~Ia.ssart et ses collaborateurs de recueillir de très
nombreuses observations et de récolter une ample moi..son de
matériaux d'études botaniques el zoologiques ainsi que plus
de quinze cents clichés photographiques. Ici aussi la mort
\.;nt le surprendre, interrompant le dépouillement des notes
et l'étude du matériel. Ses compagnons de voyage publièrent:
UHe mission biologique belge aIl Brisil, dont le premier volume
compte ses te.~tes et illustrations.

A peine rentré du Brésil, de quelques semaines, Massart
accepta l'invitation de visiter les Universités américaines pour
y rencontrer les savants qui avaient exprimé le déMr d'échanger
leurs vues avec Iw. Le voyage eut lieu en 1924. Ce fut une suc­
cession ininterrompue de conférences en langue anglaise, excor­
ions, réceptions chaleureuses.

Peu de temps après son retour d'Amérique, se manilestèrent
les premiers symptômes de la maladie qui devait l'emporter.
11 succombait le 16 août 1925 à Houx, dans la vallée mosane,
où il fut inhumé dans la plus stricte intimité. & L'Académie des
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Sciences dont il venait précisément d'être élu directeur ne put
faire entendre sa voix devant la dépouille mortelle d'un confrère
particulièrement éminent et aimé.•

L'activité du professeur, du conférencier, de l'explorateur,
du citoyen. eul suffi ~ remplir la ,\;e d'un autre homme. Gr1.ce
l\ un labt:ur continu, gdce à une puissance de travail ~norme.

il fit encore, au cours de sa carrière, de nombreuses recherches
expérimentales el observations consignées dans un ensemble
impressionnant de publications.

Le résultat de ces .ccherches a, nous l'avons dit. été exposé
et commenté avec autorité et en détail. par P. Héger puis par
E. Marchal. Faut-il rappeler celles réalisées avec Charles Bordet,
alors qu'il était tout jeune étudiant en médecine, et qui devaient
éclairer d'une vive lumière les théories naissanh.-s de l'immunité?
Faut-il insister sur les expériences conduites sur Potygonllm
u,nphibium d'une importance capitale nu point de vue des
théories de l'évolution? Faut-il parler de la complexité du pro­
blème de la dorsiventralité des nombreuses tiges qu'il soumit
li l'action du clinostat ? Taxismes. tropismes de toutes sortes
eurent ses favetmi.

Autostérilité. notion de l'espèce, mécanisme de la cicatrisa­
tion, arrét du développement des graines ou des bourgeons,
éveillent sa sagacité.. 4 octiluques. coquelicots, araucaria, autant
de noms évocateurs de recherches mémorables 1

• i merveilleuses étaient ses aptitudes que l'on pourrait
presque regretter que Massart ait cru devoir préférer pendant
une grande partie de sa carrière. à l'e.xpérimentation en labo­
ratoire, l'observation directe dans la nature, des manifestations
de la ,";e. conclut E. Marchal (1). C'est qu'en fait, Massarl était
natumliste avant tout. si l'on ose encore employer ce tenne
m~priséaujourd'hui; et même dans ses recherches expérimentales
de physiologie, on rcconnait le naturaliste.• Déjà enfant, il
p:\!lsait volontiers des heures à observer, dans lcs serres de l'établis4

scmCllt paternel, les plantes et les insectes; il invitait ses petits
camarades à admirer dans la vie des plantes et des insectes,
les merveilles que ch3que heure lui faisait découvrir.• Tel restera
Massart toute sa vie. Les sujets seront plus élevés, l'auditoire
autre, mais toujOtmi, une sorte de nostalgie le ramènera à ces

(1) E. )I.uca.u.. Ioc.. tll., p_ Ill.

•

premières joies. N'écrit-il pas ? : Il Ainsi je me rappelle toujours
avec plaisir et avec reconnaissance les séjours que je faisais il
ya une vingtaine d'années au laboratoire maritime de Wimereux,
avec le regretté professeur Alfred Giard. Il savait, lui. s'intéresser
aux organism~ \-;\"an15 et éveiller chez ses élèves l'enthousiasme
pour l'éthologie. Chaque jour nous faisions la marée avec Je
patron, ce qui ~f"rnifie que toute la bande des travailleurs sc
répandait sur la plage, à. marée basse, pour y examiner 1 loisir
les animaux et les plantes. Giard n'avait pas son pareil pour
faire goûter aux nouveaU.x venus tout le channe de ces pro­
menades. li nous montrait la superposition si nette des ceintures
d'algues, depuis les Laminaires qui se découvrent à peine aux
plus fortes marées basses, jusqu·aux Pelvttia, qui ne sont mouillés
que peu d'instants à marée haute. Puis il fai'lait voir qu'à chaque
niveau d'Algues correspond une forme particulière, strictement
localisée. Dans les flaques persistant entre les gros blocs, nous
allions admirer les belles Floridées, les Spongiaires, les Ophiures.
A la surface des grandes algues, Giard nous faisait découvrir
tout un monde de Bryozoaires, de Polypiers et de Vers, vivant
à la manière des épiphytes dans les forêts équatoriales. Qut")s
cris de joie quand un novice ramenait dans son liJet un de ces
Crabes 1 longues pattes, portant sur sa carapace un jardin
d'algues soignées par lui-même, ou l'espèce qui se cache sous des
~ponges, ou bien des Poissons, des Crustacés et des Mollusques
qui copient la teinte des algues environnantes 1Des infractuosités
de la pierre, notre guide retirait certains Insectes, jadis terrestres
maintenant marin9; il démontrait la pr~nce sur les Balanes,
de minuscules lichens noirs eux aussi anivés secondairement
clans l'habitat marin. Il mettait la main, presque à coup sûr,
sur les pontes de certains Mollusques et il nous racontait le canni­
balisme auquel se livrent les petits. Ailleurs c'était la castration
parasitaire dC!l Crabes par les Sacculines, les Étoiles de mer
digérant des moules, l'autotomie des patte9 chez les Crustacés,
des bras chez les Ophiures DU des appendices dorsaux chez des
Mollusques nudibranches. En automne, il nous initiait aux
modes d'hibernation des Ascidies; au printemps. au rajeunisse­
ment des Laminaires. Lors des marées d'équinoxe, quand nous
pouvions descendre jusqu'aux bancs de tuf calcaires édifiés p..'U'
les Hennelles, il extrayait de là une collection étonnante par
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sa variété, de "ers et de Crustacé;, et sur chaque animal qui
rampait hors du bloc poreux, il connaissait quelque histoire,
un trait de mœu~, une évolution curieuse.

• On ne se contentait pas des excursions sur la plage. Presque
tou les après-dîners, il nous conduisait à travers 1 dunes, ou
dans les pâ.tura,ges sunnontant les falaises, ou d.a.ns la vallée
du Oenacre. Là au i, il ~ révélait comme un incomparable
éthologiste. Il nous montrait des galles sans nombre !Our les tiges,
les feuilles, les Aeurs, les fruits; les endroits où les Oiseaux
viennent manger les Escargots; les Champignons parasites
d'Insectes; les Aeurs de Puliculaire devenues unisexuelles.'
(Les Nat"raJistes actutis et l'illide de la 1Ullure, p. 950, 1912).
On ne peut rendre hommage plus vibrant et plus enthousiaste
à. son maltre. A l'âge dt" 47 ans, il fait profession de foi de natura­
liste et ne croirait-on par voir Massart lui-même à l'œuvre?

Ces qualités ressortent de tous les comptes rendus des voyages
d'études qu'il a entrepris à Java, au Sahara, au Brésil, dans les
Alpes.

Naturaliste parfait, Massart regarde tout. s'intéresse à tout,
et intéresse ses amis, ses lecteurs. La relation de son voyage
aux Indes est un exposé qui constitue un véritable guide touris­
tique dans la nature.• Dans le jardin de t'Hôtel du Chemin
de fer, nous remarquons un beau spécimen d'O,eodoxa regia.
un Palmier qui est souvent cultivé comme plante d'ornement
et dont on a fait une belle avenue au Jardin botanique. Le
tronc, renflé en son milieu, porte un large panache d'élégantes
feuilles pennées; entre l'insertion apparente de celles-ci et le
haut du tronc, s'étend une région conique, d'un "crt brillant,
qui correspond aux gaines foliaires. C'est comme une bouteille
légèrement pansue qui serait coiffée de cire verte. Chacun sait
avec quelle désespérante lenteur se fait la croissance des Palmiers
en Europe. lei, au contraire, ils se développent avec une prodi­
gieuse rapidité. Les Oreodoxa du Jardin botanique ont été plantés
en 1887, ils ont atteint maintenant, en 1894, - en sept ans­
une hauteur de quinze mètres.

«Tout en admirant les jardins diaprés, nous sommes arrivés
au chemin de fer, à notre droite, dans le kampong Tjiwlringin
(Kampong: village) nous voyons se profiler sur le ciel une rangée
d'arbres d'un aspect peu ordinaire: des mâts élancés qui se

•

tenninent par un goupillon d'immenses feuilles plumeust'S.
Ce sont des Schlzolob.um ucdsum: leur croissance <'5t teUemf'nt
rapide qu'ill; atteignent en trois ans une hauteur d'une vingtaine
de mètres; sur les troncs. restés verts, on aperçoit encore nette­
ment, comme sur une igillaire, les cicatricl'S lai~ par la chute
des feuiUes. Le tronc reste simple jusqu'à une hauteur de quinze
ou vingt cinq mètres, puis l'ensemble des branches s'ou\,.e en
un large parasol. Au Brésil. son pays d'origine, le ScI,i:%b,u,n
ombrage sans doute. de sa cime. les autres arbres de la forêt.
Les feuines bipennées, larges d'Un mètre et longue de deux,
n'occupent que les extrémités de chaque rameau. Cette disposi­
tion en panache se rencontre chez beaucoup d'arbres tropicaux
à feuilles détoupées, pennées ou palmées: Araliaeées, Sapin­
dacées, etc.

1 Nous avons passé à Côté du Ficus sous lequel se tiennent les
coiffeurs malais, et nous voici sur le pont de Pekantji1an. La
profonde gorge est entièrement comblée par les bambous:
on dirait un fleuve de verdure dont les flots débordants ondoyent
sous le souffle des vents alizés.

• Quelques pas plus loin, un autre pont, au-des..<;us d'une dériva­
tion du Pekantjilan. La route descend maintenant vers le Tji­
sadame (Tji, en soendanais, signifie rivière) ~itué à quelque cent
mètres plus bas. ur les talus empierrés nous cueillons des
Tridax protumbtns, des UlKaS liniJoila. puis des plantes plu~

petites: Gymnogramme poudré de blanc. Pllcfl. ",ierojJhylla aus. i
délicat qu'une mousse, PeJm'omia, H)'droco/.vJc, Ros/dUt,la, t'te.

• Vn Sdag"uJJa nous intéresse par ses curieux épis: alors que
sur la lige, les feuilles des deux rangées supfrieures sont plus
petites que celles des deux rangées inférieures, sur les épis. au
contraire, les deux rangées supérieures sont les plus grandes.

• Voici le Tjisadame, ombragé par des cocotiers, des Art'nga
des Bambm;acées. Il (Un bo/a'fiste en Malaisie, r895 (première
partie), p. 158),

On a l'impression que, le livre en main, on pourra refaire seul
les observations. Et c'est bien la force de Massart et celle de son
enseignement. 01." ans plus tard, il imagine les excursions de
l'Extension de rVniversité de Bruxelles, excursions alLxqueiles
participent ~n ami Lameere, l'ingénieur Bacs, le géographe
Hegenscbeidt.
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Il suffit de relire les comptes rendus écrits par ses élè\.·es:
Madame Schouteden·W~ry et Mademoiselle Barzin, pour con­
stater que sa méthode n'a pas changé. Qu'il s'agio;.se du Littoral,
du Brabant, de la Vallée de la Meuse, même pré5entation, même
agrément. Que d'incursions en zoologie, en géologie. Que de
regards intér . sés pour le labeur du paysan 1

Pour beaucoup de botanistes belges, )Iassart est l'auteur des
subdivi<;ions de notre territoire en régions naturelles. (( s'en défend
bien cependant et il soulî!itJle tout le mérite qui en revient à
F. Crépin. C'est dans la delL~ème édition de la célèbre Flore de
Belgique que ce dernier savant fait mention de 4 régions: la
région jurassique, la région ardennaise, la région moyenne divisée
en zone calcareuse et argilo-sablonneuse et la région septentrionale
divisée en zone campinienne, zone poldérienne et zone maritime,

Et cependant, qui dit géographie botanique de la Belgique,
dit Jean Massart. C'est qu'il a donné à cette science un développe­
ment jusqu'alors inégalé. Qu'on en juge par l'avant-propos
d'Essai tU géographie bolaniqlle du districts liUoraux el alluviaux
de la Btlgiq.u.

• Un travail de géographie botanique si modeste soient ses
tendances ne peut plus se contenter de donner une énumération
des plantes rencontrées dans une contrée détenninée en indiquant
tout au plus dans quel genre de stations se rencontrent chaque
espèce. La liste qui représente l'inventaire de la flore n'est plus
considérée: que comme une première étape dans l'étude géo­
botanique ; celle~i ne sera complète que lorsqu'on aura rémsi
à. désigner les adaptations spkiales des plantes aux multiples
conditions de milieu qui règlent la vie végétale dans la contrée
étudiée. Ce n'est pas encore tout: connaissant les divers groupe­
ments de végétaux et les raisons pour lesquelles telles espèces,
et non telles autres, se rencontrent ensemble dans les mêmes
stations, il s'agit de rechercher d'où vierulent ces espèces,­
si elles sont nées sur place, si elles ont immigré en partant de
régions voisines, ou si clles sont le reliquat d'une époque géo­
logique antérieure. Certes, il est difficile, sinon impossible de
remplir entièrement un programme aussi vaste et qui dans cer·
taines de ses parties est encore a.s3eZ vague. t

Depuis bon nombre d'années déjà., Massart explorait le pays,
multipliant ses observations dans ce but. Aussi en 1907 est-il

,

à même de présenter ce premier travail qui constitue une mine
de renseignements, auquel s'en réfèrent encore botanistes,
géologues et pédologues.

En IgIO. trois ans à peine après la publication de ce véritable
monument, qui dénote à la fois érudition et originaliM, Massart
présente à l'occasion du Ille Congrès international de botanique
tenu à Bruxelles, l'Esq"isse de la Géographie botaniql4e de la
Belgique, ouvrage bourré comme le précédent de tableaux,
de cartes, de schémas et accompagné de nombreuses planches
photographiques qui restera pour les botanist le complément
indispensable de la Flore de Belgique.

Les recherches s'inspirent dorénavant du souci de mettre
en relation la distribution des végé-taux avec les conditions du
milieu dans lequel ils vivent; ellcs acquièrent une réelle portée
biologique. Massart divise le pays en districts (').

Domaine des plaines de ('Europe N.W,
District des dunes littorales

- des alluvions marines
- des alluvions fluviales
- des polders
- du sable à Cardi"m
- flandrien
- campinien
- hesbayen

Domaine des basses montagnes de l'Europe centrale
District calcareux

- ardennais
- jurassique

(1) Ces district. ont dd ftre modifi~ pu des autelU'$ rl!eenu: J. l...e:bron,
A. NoirfalUoe, P. Ilcinl!mann, V. Vandt'11&rSf:'n, afin d'adoptu un,", d~nomin.­
tian lXImmune pour det territoirel dont aucun n'est proprl! .. notre !",y•.

Domaine llUlUltique europ&en - Sectl!ur bor&o.atlantlquo
a) DiJltric::t lIlaritimll
hl Di!Jtric::t dlll alluvion. marinel I!t f1l1vlalel
1:} Di5trlct ftandrlm
d) Di&tric::t pll:.ardo-brabaf\Çlln.

Domaine m«hoo<>urop6en - Sec::t.eur oc::adenui
.1 Di5t:nct c::ak.aire moM.II

n ~trict anknna.at-Gfeben
IJ 1)U;tnet. lon'auI
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J'ajouterai cependant que dès 1904, il avait publié en colla­
boration avec son collègue Ch, Bommer, un Projet d'/Jude di·
lai/JU. de /a Giog,aphie bohmique de /a Belgique, qui se matma4
lisera d'ailleun par la publication au nom de ces deux botanistes
en IgoS. d'un grand in4folio de 86 planches consacrées aux
aspects de la végétation dans les districts littoraux et alluviaux ;
au seul nom de Massart en [912, de 80 planche:; consacrées aux
districts flandrien et campinien. Ces belles phototypies ornent
encore maints laboratoir~.

Massart fut le premier en Belgique à organiser un laboratoire
biologique ambulant. Tout d'abord installé à Kinrooi en Campine,
dans une auberge (1895), celui-ci fut transféré à la maison com­
munale de Francorchamps (1Sç;g), puis en 1900, sur les bords de la
Meuse à Samson, ct, de là, dans nos plus belles dunes Iittomles, au
Hogen Ble.kker à Koksijde, en 1902. Ce village, que Massart
choisit, pendant de longues années, comme résidence de vacances,
devint ainsi un centre extrê.mement important d'activité biolo­
gique. Cne rue Jean Massart en perpétue le sou,'enir.

Mais ~Iassart aime la nature dans laquelle il se l'rom ne. II
s'y attache et c'est certainement par sentiment qu'il éprouve
le besoin de protéger ces quelques coins où il se détend, complète·
ment à lui-même, jouissant pleinement de toutes 1('S ressources
de beauté et de calme que la nature prodigue en toutes saisons.
Cne fleur, une moisissure, une araignée le combll'nt comme
autant de trésors. De Buitenzorg il écrit • Existenc~ calme
et heureuse, exempte de soucis et remplie de merveilles.• Et
l'on ne s'étonne pas que dans une telle ferveur il ait conçu:
• La P,oltctioK de la NaJ""•• à. l'occasion du cinquantième
anniversaire de la Société royale de Botanique de Belgique en 1912,
parue d'abord dans le volume jubiJaire, puis éditécen librairie.

• Faut4il se plaindre ou se féliciter de ce que les carrières
exploitent à. présent, grâce à des explosifs, des bancs jadis
inutilisables: de ce que des découvertes de la physiologie végétale
fasse tirer parti de terres qUI semblaient condamné<'.. à rester
perpétuellement improductives; de ce que les forêts ne soient
plus que des cultures d'arbres. méthodiquement aménagées
en vue de la production du bois : de ce que les grolo&"Uet aient
trouvé du charbon dans les profondeurs du sous·sol de la Cam­
pine et aient pu indiquer les endroib précis où la sonde touche-



rait ces veines que jamais personne n'avait \.'Ues? •'e doit-on
pas se réjouir de la rapidité des moyens de communications,
pe:nnettant à. celui qui lravaille en ville d'habiter pourtant à.
la campagne? Est<e que les qualités exceptionnelles des eaux
de la Flandre pour le rouissage du lin ne 50nt pas une source dt"
prospérité? Sans aucun doute personne ne songerait un seul
instanl à. regretter que le Belge réussit à faire produire à son
sol. le maximum d'effel utile, ni que la science, pour désintéressée
qu'elle soit dans son essence même, fournit à l'industrie et à
l'agriculture les moyens de perfectionner les procédés d'exploita·
lion. Seulement, l'ulili~tion du territoire doit--ellf' aller jusqu'aux
plus e:o;:lrêmes limites? Faut·il que l'indu...trie et la cullure
prennent possession des moindres parcelle!! du sol ?

• Certes non, nous ne devons pas - nous ne pouvons pas ­
pennettre que les derniers coins de la nature qui nous restent
encore s"effacent devant l'artificiel.

• L'augmentation croissante de nolre population aura beau
rendre la concurrence vitale de plus en plus âpn', nous porterions
vis·à·vis des générations futures une responsabilité par trop
lourde, si nous ne leur lais."ions pas la facullé de constater de
visu, ne fut-ce qu'en ce petit nombre de points, qucl était l'élat
physique de notre pays avanl son entiiore dénaturation. Aucun
historien n'oserait évoquer les mœurs etl "coulumes de nos an­
cêtre:; du moyen âge, - pour ne pas remonter au-delà, - s'il
n'avait jamais vu de bois, de bruyères ou de vallées semblables
à. ceux de ce temps. Alot'!'! <lue les historiens déplorent amèrement
que tanl d'archives aient été détruites, - par ignorance, le
plus souvent, œerions-nous, - nous qui s.'wons leur valeur,­
supprimer les documents historiques les plus importants de tous,
ceux qui nous reportent dans les conditions mêm~ où se sont
déroulés les grands faits historiques? Et par grands faits histo­
riques, il faut entendre, non l'abdication d'un prince dans tel
palais, ni même la bataille qui a été livrée dans tel endroit,
mais les phénomènes économiques qui de tout temps ont dominé
l'histoire: ils deviendront ininlelligibles si l'on n'a plus la con·
naissance précise du milieu physique où ils se sont passés.

c Et que de problèmes resteraient indéfiniment sans solution,
si l'on ne disposait plus que de quelques lambealLx encore vierges.
Est-ce sur ce terril de charbonnage ou dans une rivière empoison.

l'boIORl'lf'h.. du I.lb,ntul", ambulant lfI~uJlé l la; \Ia,"'m c<,mmun,,!.· dr
l·r.on.lll'"cbamp" ~n l~rQ

De ~uche l drmh:, ~ l;a table de ln'-.Ill, on ~ut R"'C""l1altrr'

(~",I1... '-I.<; ""I Il ":_I<)]~ ent,,,n,01''li:~ te CI'''' nallur au \Iu"":'" Ho)al
d'lh.>loat' naturdl,- II<- 1:II-ll:l'lu,".1 l"turt_'ur ll'I.cole: ,le \1l'.kC:lfIe trol'I~I............

Jra" lN ."t)"ft (lh7!! IQj~1 d"ctcur tOn llC~nCC1l h"tani<l'It"!l, dOClt'Uf en

mécl«ine, dC"('IILl prore'l...·Uf d,> Ilalh<ll08i~ gtcnér.tl" /1 1'1 'lII'o'I:I'O;'lé dl' Brnxc'1l11,

Il/Gmtt l.(Jm~trf (It!(,~ 191J) profe.--,<·ur dl' Zoolui'tu:, /1 1'1'111\ l· .....lh! dl;' Bru.-:("llt1

(n"r notice 1'<11((' ~7')l,

Jfa" _\ftlalt (1IIb5-1<)'51 l'anlll111tl"Ur du !troul":; l'",rl' ""ur dc Dotal1i'1ut'
li ITlli\"t'ro,té dt, IJruxdlt (\olr tu....• CI-jUllll\.

'U mur .le ,auch.. t"'ol Il l'''mJu." une pancarte f".rtiml I"lnKnl'1101l Li"'l'I
le In~. <&1IU'lK>fl au farnrux \Ianuc-I de la; 1 ",une ,1.. fir1gtqDC duOI k pet'Mt<"r
,,",ume t'laIl p,..ru ni 1~"I (\<lU~" ~"5-t,
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née par J'industrie que le botaniste et le zoologiste de l'avenir
irons récolter leur matériel d'étude? i on laisse détruire toutes
les beUt'S coupes géologiques. le pauvre professeur devra donc
se contenler de les dessiner au tableau et de dire adieu à lout
espoir de progrès. Pel\S("z..vQus que Darwin aurait conçu sa théorie
si féconde de J'évolution par la sél lion naturelle. qui a boul{'\'cN
et rcvl\'ifié toute la biologie, s'il n'avait pas eu l'occasion de yoir
dans les pays ncu(s, If>'> bêtes et les plantes luttant librement
pour la \;e? Et toute la surprenante floraison des travaux
actuels sur la mutation n'a-t-elle pas pour origine, des observa­
tions faitt"S sur la nature? Si les colealL'\': rocheux de l'Ourthe.
de la Meuse et de la Les....e avaient été e..xploités comme canières,
il y a un !'iècle. alon que personne n'avait la moindre notion
de la prehistoire. les cavernes auraient été détruit . sans liner
leur .secret, et nous ne connaîtrions rien de l'anthl"opologie
préhistorique, une science dont les enseignements ont jeté tant
de clarté SUT l'évolution de notre mentalité!. (La P,ot«tion
d~ la Na/ur~, p. 13).

Ma.....'Wrt, nous l'a\lons dit, est biologiste avant tout et c'est
bien cette mention et non celle de botaniste qui accompagne
son nom dans l'Index biographique de l'Académie. Qui dit
biologiste dit observateur. Massart s'intéresse en effet à tout et,
quoiqu'on puisse en penser, aussi à l'homme.

En voyage. l'agriculture ne le laisse pas indifférent; les
halles au poisson, les divers marchés locaux, l'habitat rural,
suscitent son attention.

Il a publié en 18<)3, en collaboration avec E. Vandervelde:
Parasüisme orcaniq"e et Parasitis,,~ social., et en 18g7 avec le
même auteur et J. Demoor: L'évolution rigressive t'n biologie et
t'PI sociologIe.

Jeune rncore, il dénonce l'incurie - en 1895 - des services
sanitaires internationaux: « Vingt deux jours après avoir quitté
Batavia, !lOU!' laissons tomber l'ancre devant Djeddah. Aussitôt
le pavillon jaune est hissé au sommet du mât. Munis des papiers
du bord, nous nous faisons conduire, le capitaine et moi, vers le
bureau de quarantaine établi sur un récif madréporique au
milit"u de la rade. Armons-nous de patience et attendons. Après
une heure ou deux, nous voyons poindre au loin une chaloupe
portant le pavillon rouge à croissant; à l'arrière sont assis deu.x

(Pllolog'lJfl'''' 1"111""""'011 &''''III'III"{,,h pu, M ...• IIt'l~n(' J~ncr-Massart).
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hommes coiffés du fez rouge: le médecin chargé du service
sanitaire et son greffier. Jls pénètrent dan~ le bureau par une porte
latérale et nous OU\Tellt celle de devant. Nous sommes maintenailt
séparés d'eux par une cloison à cL'lire-voie, percée d'un guichet.
Le capitaine tend les papiers, Avec un imperturbable sérieux,
le greffier \'ero;c dans une soucoupe quelques goulles d'un liquide
brunâtre (phénol ?) et le place dans une cai ~ en fer-blanc;
puis il y dépœ;é les papiers, fenne la caisse, aHem] une dizaine de
sc<:ondcs et reprend les papiers, Plus aucune contagion n'est à
craindre: nos papiers ont été désinfectés 1 Le médecin demande
si tout va bien à bord, et nous répondollS oui. Cela sufnt : il se
déclare satisfait (quelle dérision 1) el pennel h." débarquement
des hadji. Quand nous sortons du bureau. Jl" constate à ma
grande surprise que les pèlerins n'ont pas attendu notre retour el
que la plupart !iOnt déjà descendus dans les chaloupes !

Et voilà comment on observe à Djcddah les règlements dra­
coniens édictés par la Commi&;ion Sanitaire Internationale,.
(MédtCln pour Hadji, p. 15),

Aurais--je oublié de dire que :\lassart était parfois pince sans
rire ? Ailleurs, sa.ns avoir J'air d'y toucher, il remarque que les
plantations françaises ne payent pas d'impôt, tandis que les
Arabes doivent acquitter une ta.''Cc annuelle de dix li. vingt cinq
centimes par palmier, (Un voyage au Sahara, p. 22 ).

11 c:-t fort peu de savants, qu'ait animé autant que :\tassart,
le dé....ir de faire bénéficier leurs contemporains des acquisitions
de la Science, qui cultivèrent la vulgarisation avec autant d'ar­
deur et de succès, sans se soucier de ,déchoir, • Cette activité
rc\ {-tait les fonnes les plus dh'en.e:., tant6t la communication
scientifique prbentée à l'occasion d'une théoril' ou d'un fait
nOU\'eau, tant6t la conférence au titre souvent oribrinal et évoca­
teur, toujours accompagnée d'un abondant matéricl didactique.
c,'lr Massart avait compri~ la valeur de l'image, et la.- puiisance
de la mémoire visuelle, ;,\fai!> la forme de diffusion dans laquelle
il exccl1a ce fut l'excursion scientifique. fi accepta de faire
partie du ConS('i1 d'Administration de la Société de vulgarisa­
tion: Les ~aturalistes Belges,» il coUabora au volume' Lu .1/er.
édité par le Touring Club de Belgique, il écrh:it dan~ le livre:
,La Forù de OigMS. de R. Stevens et 1. Yander Swaclmen,
dans la Revue de l'Université libre de Bru..xeUes, dans l'Ëcoie
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libre. Tribune des Instituteurs officiels et ailleurs encore. 11 établit
un plan de jardin botanique pour les écoles moyennes, avec liste
des 72 plantes indispensables. avec tableau concernant l'utilisa­
tion de ces espèce; pour les COUTS et indication~ pour la culture.

En 1902, conser....ateur au Jardin botanique, il participa au
remaniement clC3 collections de plantes de serre froide Cl de
plantes de plein air, en vue de l'enseîgnement objectif de la
botanique. LI fut décidé de les grouper en cinq coUections scien­
tifiques: une collection de géographie botanique. une collection
de plan les grasses. une collection s}"Stématique. une collection
éthologique. une collection phylogénétique. En même temps
qu'~n projetait la création de ces diverses collection péda_
gogtques, on décidait aussi de rédiger des petits guid~ cl tinés
~ux . personnes qui étudient la botanique sur les plantes du
Jardm. Massart publiera trois de ces guides, ~ utiliser à. lravers
les plates-bandes, et un guide sur les plantes de sures.

• La coUc<:tion phylogénique a pour but de rendre tangibles
I~ deux facteurs de l'évolution dont la démonstration peut être
falte dans un Jardin botanique, à l'aide de plantes vivantes,
c'~t-à..œrela variabilitéet l'hérédité. Quant à iaséJection naturelle
qui joue dans l'évolution un rOle si important pour élimine.:.
sans cesse les moins aptes, eUe ne peut pas être montrée ici.•
(lA col/«Ium phywginitique au Jardi" 6rJtalliqllt dt l'Etal. p. 404).

L'éthologie, telle que nous l'a présentée J. Massart, t'St em·
preinte d'un certain finalisme bien compréhen. ible. Les natura­
listes sont sous l'influence des écrits de Bernardin de aint-Pierre,
et plus proches d'eux, de Wallace, de Darwin et de Weismann.
D'ailleurs comment ne pas être ébloui non seulement par ces
phénomènes nombreux d'adaptation d'un organisme à son
milieu, d'un organe à sa fonction, mais surtout, par ces • con·
cordances admirables de deux évolutions affectant deux êtres
distincts ct qui s'ajustent secondairement l'un à l'autre, assurant
par exemple, chez le vanillier à la fois la pérennité de la plante
et celle de l'abeille souillée du pollen fécondateur (1) ? La longue
liste des organes inutiles relevée par L. Cuénot chez les êtres

(1) P. BIlI.N". L'histoire naturelle dans les 6ludes de phnrmacie. Centi~me

annivc:raa.inl de la rondation de l'~c de pharmacie de l'Univenit6 de Bruxelles,
'941. p. 101.

vivants, n'enlève rien à l'étonnement que nous ressentons devant
de tels phénomènes.

La notice: Les colltciions ttJwkJgiquts du Jardin bolaniqlle dt
l'Etat. propose le classement suivant:

IO Adaptations qui assurent la conservation de l'individu
(ou adaptations végétatives) comprenant les groupes suivants:

Adaptations contre les forces mécaniques
Adaptations à la fixation
Adaptations contre. le froid
Adaptation!; nutritives
Adaphtions défensives

20 Adaptations qui assurent la conservation de l'espke,
comprenant les groupes suivants:

Adaptations! la reproduction
Adaptations à la dissémination
Adaptations à la germination

Toutt'S ces formes d'adaptations sont illustrées par un nombre
considérable de Co.'\S, plus extraordinaires, plus ingénieux, dirions­
nous volontiers, les uns que les autres. S'abandonnant à une
pente toute natureUe l'auteur en arrive à penser comme ses
îUustres prédécesseurs et contemporains, Les adaptations dé­
fensives en offrent un exemple typique. n parle même de moyens
frauduleux (p. 253)-

li. L'ortie (Urtica dioica) l'une des plantes les mieux protégées
par des poils à toxine, est fort répandue en Europe; les herbi­
vores apprennent bient6t ! la connaftre et ils s'en écartent avec
soin. On comprend tout l'avantage qu'il y aurait pour une plante,
aucunement défendue et e-n tous points comestible, à ressembler
suffisamment à. l'ortie pour être confondue avec eUe, L'ortie
blanche (Lamillm album) copie la vraie ortie dans la fornle,
la grandeur et la disposition de ses feuilles et de ses tiges, et elle
profile ainsi de la terreur que son modèle inspire aux herbi·
vores, •

C'était devenu d'ailleurs en même temps qu'une fonne de
pensée, une fonne de présentation littéraire et nous relèverons
dans Un voyage botanique au Sahara cette phrase typique ap­
pliquée à un phénomène géologique: «L'Oued Mya, cherchant
un refuge contre le soleil, n'a gardé qu'un cours souterrain,.
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Ces citations doivent refléter pour le lecteur une époque de la
pensée, non seulement de J. )lassart, mais du siècle. Le!; l'orlriige
iibu Desunde-nztluorie de Weismann furent éditbo à Iéna en
1902, tandis que le célèbre ouvrage de Ch. Danvin : o,~ the origin
0/ flle sptcies, parut à Londres en 1859. Alfred Ru."SC1 Wallace
dont les Uléories voisinent cclles de Darwin et fun'nt conçues,
p:lr une coIncidence extraordinaire, en m&ne temps, vécut de
1823 à 1913. Ce fina.1isme fut certaînement un des attraits de
l'enseignement de )Iassart. a portée didactique fut énorme.
Qu'on feuillette les comptes rendus des excursions qu'il dirigea
pour voir avec quel soin ses élèves ont relevé le moindre des cas.

Et cependant il eut pour de grands écrivains quelques mots
malheureux que d'aucuns aiment à. reproduire. P. Héger (1)
se plait à. excuser le maître a\'ec raison: • à propos du culte de
la nature et de la manière dont il estimait qu'il fallait le com­
prendre, Massart a émis certaines critiques à l'adres...;e de littéra­
teurs (qui Ile sont I)3.S tous modernes). Il esJWrait - ce sont
ses propres termes - que le flot d'id&>s nouvelles apportées à
la biologie depuis la publication du livre de Darwin ferait sortir
les naturalistes des ornières anciennes, et les empêcherait dé­
sormais de se pâmer de confiance devant les harmonies de la
nature. En critiquant certaills procédés de vulgari..aLion pseudo­
scientifique due à des écrivains de grand talent, Massart dérogeait
à son habituelle bienveillance; j'estime qu'il faut rechercher la
raison de cette attitude non pas dans un sentiment passager,
dans un cnprice irraisonné, maîs tout au contraire dans le fond
même de son être. ,

S'il crut pouvoir s'en prendre à Maeterlinck on regretter les
mœurs attribuées à la Cigale dIa Fourmi, il n'était pas insensible
à l'an, et nous notons dans son œuvre (t) des références à pas
mal d'artistes, peintres et littérateurs de terroir, tant f\amands
que francophones, pour peu qu'ils nous aient représenté ou décrit
le paysage avec rigueur. Ne va-t-il pas jusqu'à. citer un long
passage particulièrement suggestif de la • Forge Roussel_
d'Edmond Picard (') ?

(1) P. H.i,(;&a. 1oe. cil.. p. 51
{-t J MA_UT. Esqll_ de la ~phie botolniqlle de la 8elPlue, 8nlxdlCII,

19tO, p. t ..9_
(") J MAU.....T. EaaaI de Mnphle botanique d dittnets littOl'alix el

alillviaux de la Belgique. BruxdIes. 1'}O7. p. M6.

JEAN MASSART

Le sommaire des guides du Jardin botanique mériterait
d'être recopié, comme d'ailleurs le sommaire: de tous les ou\"rages
de Massart, qu'il s'agisse de ses êJ.JnunJ-s de bWlogie gbcirale
et Botanique, de ses volumes consacrés à. la géographie bota­
nique. de sa Protection d~ la Nalllre, de Nos arbres. De chacun
ressort cette suite dans les idées, l'ordre dans la pensée qui
font, de tous, des modèles didactiques. Massart s'intéressait
d'ailleurs à l'enseignement à tous les degrés et avait accepté
le poste d'[nspecteur des écoles secondaires à la Ville de Bru­
xelles, notamment des trois cours supérieul1i d'éducation A, B et C.

Ce plaisir de la connaissance et de l'enseignement, cette jouis·
sance au sein de la nature, Mass.."\rt a su l'insufler à. ses élèves.
L'explication de tous les faits biologiques, réaction des plantes
carnivores, symbioses, les plus dive~, pollination, adaptations
variées, enthousiasmèrent ses disciples qui furent pour la plupart
des professeurs d'cn~ignement secondaire et normal remar­
quables. MadameJ. Schouteden-Wéry, Mesdemoiselles G. Hllnne­
vart, A. Binart, A. Lesent, J. Barzin, J. Vanopdenbosh,
A. Scouvart, Messieul1i W. Conrad, R. Dezuther, G. Poma,
A. \'lemincq ont la.is:>é des traces inoubliables dans l'enseigne­
ment d'Anvel1i et de l'agglomération bruxelloise. Et nous pou­
vons lui être reconnaissant à ce titre.

La publication de ses travaux, l'action au sein de la Commission
royale des ites, à la Ligue pour la Protection de la Nature,
~ promenades botaniques, ont d'autre part largement contribué
à créer et développer chez nous un mouvement en faveur de
la sauvegarde de la nature. Ne comptons-nous pas parmi ses
élèves: A. Vlcmincq, qui s'occupe activement de la défense de
la Forêt de Soignes; R. Bouillenne, qui s'intéresse à celle de
la fll8"e et du Pays Gaumais. tandis que feu V. Van Strulen,
qui faisait volontiers état de l'influence que Massart eut sur lui,
contribua :\ la constitution des diverses réserves naturelles et
parcs nationaux au Congo, aux Iles Galapagos.

L'esprit de Massart survit à. l'Université de Bruxelles. Les
dimonstrations, les excursions botaniques naturellement orien­
tées suiv-ant les données récentes de la Science constituent tou­
jours un des pivots de l'enseignement.

Des manuc1s comme 1 Nos arbres. constituent un chef-d'œuvre
de vulgarisation dont la présentation simple, l'illustration choisie
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permettent à chacun d'apprendre bien des choses, sans peut-être
même 'en rendre compte. Combien de fois o'aHe pas entendu
dl"S prof -~rs, dévoués au.'( moun"ments de jeunes.~, regretter
qu'un tel livre n'ait pas été réédité? Fait ~ignificatif a une
époque qui ne demande que du neuf. Quarante ans apr'· la
mort de Massart, on reconn:ût dan:; leurs écrits, dans l'illus­
tration de leurs textes, dans leur comportement même ceux qu'il
a formés et aussi les élèves de ses élèves. N'est-<:e pas le fait
d'un vrai professeur?

Que cet aspect sous lequel Jean Massart nous est le plus fami·
üer ne fasse cependant pas oublier le savant de grande classe
qu'il se réve1a être dès ses débuts. Il allia aveç bonheur le talent
de chercheur à celui de vulgarisateur, ce qui n'étonne guère,
car n'est-il de meilleur vulgarisateur que celui qui étudie le sujet
dont il parle, pour autant qu'il accepte de se mettre au niveau
de ses auditeurs? J'ai défini le Professeur, laissons à P. Héger
son ami de toujours le soin de parler du Savant:

c Massart accaparait avidement les matériaux que la nature
lui offrait, il en faisait l'analyse: il ne prétendait pa.c; pous..cr
jusqu'à la synthèse, jusqu'au monument qu'il aurait pu signer
de !'On nom; il se défiait des systèmes, il répudiait les formules
dogmatiques et les explications téméraires ou creuses· il d&:rivait
ce qu'il voyait et se bornait à suivre le travail dt'S forces muettes
qui déterminent ce qui est, sans chercher à pénHrer jusqu'aux
cause!\ de la merveilleuse aventure qui représente la vie orga­
nique; il jugeait ceUe<i aussi mystérieuse dans ses origines que
dans sa fin dernière.•

L'homme égalait le savant. Sul ne pourrait évoquer sa mémoire
sans parler du rayonnement spirituel de sa pero:onnalité atta­
chante, de sa générosité de cœur jamais lassée, de son abnégation,
ni de l'atmo:;phère d'enthousia.c:me fjU'i1 sut susciter et maintenir
panni les biologistes de l'Université de Bruxelles en l'an J900.

F. STOCKMANS,

\lembre de l'Académie Royale.

L'lllll\~I'SItl! d.... Bnuelle. a comml'morC Ir. centième lUInlVt'!'Ul/'f! de I;a naIS­
ance de Jean ~u.art en d~mbro: 1<)6.5. Deux detl COmmUnH",aUO"" JW6IeIlt_
~ «'Ue ooc:aDon. ont paru pendant l"imp~Qnde ~tt.e notlCCl l'un,· de C. VAS
SCHOOII l.'tllf4tW_ pllynok>,tq... 1h j_/JOI ,\IiUS4I~t (R..VlIc L'ni\". UruJ:ell•• 1966•
.5): I"autft de P. BIlU.l'i" ; Elt $tI1I""" d·1I1l .U.r,,, 1Wl1Il'.IU# " bol..". Ir (Id
1967. J). Prirent ausi la puole; l'oIUI G li.A..."CNItVUT. ~UoI M HOlllu et
P. DuVll;ONAUI).

-nib\. Lr.iv.
GENT
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